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BEVUE DE LA SEMAINE. 
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Se sont animés q»c par une pensée d'ambition. 

T caractère enthousiaste du peuple français, 1 enivre-
t du succès dans sa dernière révolution , sa confiance 

™We en tous ceux qui semblaient avoir partagé les dan-
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% la lutte, et qui ne venaient en réalité partager que 

les dénouilles des vaincus, ont jeté la majorité dans les 

voies gouvernementales où nous sommes aujourd'hui. Pen-

dant longtemps rien n'a été refusé au pouvoir. Lois et 

budgets — l'arme et le bras — des majorités dévouées lui 

onttoutdonné. Arbitraire et fonds secrets, il a tout employé 

sans autorisation, et ces majorités compromises ont ap-

prouvé tout. Quand il a vu un moment chanceler et décroî-

tre cette influence dominatrice, il a su manier avec adresse 

l'arme de la peur, il a effrayé le pays sur les dangers in-

térieurs. Revenu de cette fâcheuse impression , ce pays s'est 

vu sous la menace de la guerre étraugére , en sorte que la 

nation la plus guerrière de l'Europe s'est surprise à redou-

ter l'invasion , et qu'exploitant avec habileté la suprématie 

des intérêts matériels , tant préconisée par lui, le pouvoir 

a sacrifié les principes. 

C'est en vain que la nation s'en est émue, le pays légal, 

les privilégiés ont donné leur approbation au pouvoir en 
lui donnant la majorité; dés lors, enflé d'un tel succès, celui-

ci s'est imaginé que rien ne devait plus faire obstacle à 

sa fortune , qu'il gouvernerait à sa guise et marcherait à 
son gré. 

Mais quand l'illusion est dissipée— quand la peur fait 

place à la réflexion et à l'examen — quand le pays s'arrête, 

ne voulant pas aller plus avant , effrayé de la route 

où il glisse —le pouvoir s'étonne de la résistance et traite 

de factieux ceux qui ne le croient plus sur parole. Des flat-

teurs intéressés le poussent, sans voir que c'est â sa perte. 

— Ceux qui furent ses plus ardents séides, ceux qui ont 

voté les lois cruelles de septembre, qui se sont faits les dé-

fenseurs des lois de déportation, de non-révélation— ceux-

là même l'abandonnent en partie et lui retirent une assis-

lance implacable, mais éclairée. Autour de lui, il ne reste 

que des hommes nuls ou aveugles, des favoris qui compro-

mettront tout pour se maintenir. Aussi, voyez, tout se dé-

molit ou menace ruine. — A qui croit- on encore ? la con-

wnce est démoralisée — le pouvoir va de faute eu faute.— 
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^^necs de discorde sont jetées et germent ; le trou-

ble pénètre dans les esprits, la confiance dans les institu- ] 

tions diminue ou s'éteint, — car on voit le jeu de ces in- i 

stitutions cesser d'être régulier, — cette confiance fait 

place au doute. Les uns,— ce sont les hommes fatigués ou 

craintifs, — tournent leurs regards en arriére, rappellent 

un passé mort et un régime usé, également impuissants, au 

secours de leur faiblesse. D'autres portent les yeux vers 

l'avenir et lui demandent de hâter la solution des problèmes 

pour lesquels nous combattons depuis si long-temps. 

De sourdes rumeurs se répandent ; des bruits de coups 

d'état circulent ; on parle de forts dans lesquels on fe-

rait entrer vivres et munitions. Le départ des princes 

pour l'armée, dans un moment où le sacrifice de la Bel-

gique semble éloigner toute éventualité de guerre, sème 

l'alarme. — Le commerce s'arrête, l'industrie est para-

lysée, les faillites se déclarent ; encore quelques jours et 

les ouvriers manqueront de pain. 

Et comment n'en serait-il pas ainsi ? N'est-il pas évident 

que la crise ministérielle serait terminée depuis long-temps, 

si on l'eût voulu? N'est-il pas bien démontré que ce parti de 

la cour, qui parle sans cesse dedévoùment, a travaillé pour 

lui seul, et avec une constance qui a porté d'assez bons 

fruits? Y a-t-il encore d'illusion possible à cet égard? Ne 

voit-on pas qu'il y a lutte, non point entre les hommes, 

mais entre les intérêts du pays et les intérêts de la cour? 

Que signifient toutes ces intrigues qui retardent la solu-

tion, moins encore qu'elles ne déconsidèrent ceux qui y 

descendent; tous ces hommes appelés bien haut, puis sour-

dement indisposés les uns contre les autres, brouillés entre 

eux par une politique machiavélique? Est-ce là de la di-

gnité? est-ce là ce qui convient au gouvernement d'un 

grand peuple? De quels noms ridicules ou sévères ne peut-

on pas stigmatiser les.auteurs de toutes ces duperies? 

Le temps ne semble-t-il pas revenu où, pour se débarras-

ser d'un homme, on lui disait avec beaucoup de grâce et 

d'abandon : « Mais, mon cher cousin, vous paraissez souf-

frant, votre santé m'inquiète ; vous feriez bien de prendre 

du repos et d'aller respirer l'air de l'Italie 1 » Ce qui s'est 

passé l'autre jour à l'égard de M. ïhiers n'est-ce pas cela ? 

Si l'issue n'a pas été ce qu'elle eût été infailliblement autre-

fois, la faute en est à la révolution qui, en laissant à cha-

cun le droit de donner ce conseil, a sagement enlevé la 

lettre de cachet ou l'ordre d'exil qui contraignait à le 
suivre. 

Après tout cela, faut-il s'étonner des avortements succes-

sifs qui viennent enfin d'amener l'installation de cet étrange 

ministère dont le Moniteur donne aujourd'hui la composi-

tion ? Ne veut-on pas lasser le pays ? ne simule-t-on pas 

l'impossibilité pour masquer le mauvais vouloir ? 

Qu'est-ce donc enfin que ce ministère bâtard, incomplet, 

dans lequel ne se trouve pas même désigné le président du 

conseil? Qui l'a nommé? qui l'a fait éclore?Le roi, la cour. 

Le pays n'y est pour rien ; la majorité de la chambre lui 

est hostile. Le Moniteur n'en fait qu'un cabinet de transi-

tion ; nous le savons bien; mais où nous mônera-t-elle 

celte transition? à quelle combinaison servira-t-elle de 

point d'appui ? quelles intrigues masquera-t-elle ? quelles 

manœuvres non achevées doivent réussir à l'ombre , der-

rière elle ? Le Moniteur dit que les ministres nouveaux as-

sument toute la responsabilité de leurs actes. Il a donc 

pensé qu'on pouvait en demander compte â d'autres qu'A 

eux 1 Le Moniteur parle de leur dévoùment, de leur abné* 

gation. II est possible qu'à la cour on appelle ainsi la lâcho 

complaisance qui va permettre de prolonger les inquiétu-

des, le malaise, de ruiner le commerce et d'arracher le pain 

au pauvre peuple ; mais sûrement la nation donnera un au-

tre nom à leur conduite, et la responsabilité de ces hommes 

sera grande devant tous les maux qu'ils peuvent faire 

naître. 

Chacun sent bien que nous sommes dans un état anormal, 

dans une situation critique , et comme tout le monde y 

cherche une solution, les bruits les plus étranges sont ac-

cueillis comme possibles , comme vrais. Parce qu'un jour-

nal a parlé de retremper le principe monarchique en con-

fiant les rênes du pouvoir à des mains plus jeunes , on 

parle soudain d'abdication. Jamais pareille pensée ne fut 

plus loin qu'aujourd'hui des conseils de la couronne; jamais 

sa réalisation ne fut moins probable. 

On abdique par lassitude , par impossibilité, ou par fidé-

lité à des principes repoussés par la majorité.—La lassitude 

n'existe pas ; ce qui le prouve , c'est que l'on continue des 

embarras que l'on aurait pu faire cesser d'un seul mot ; 

c'est qu'on leur cherche une solution qui ressemble à une 

intronisation nouvelle , beaucoup plus qu'à uno abdication. 

Serait-ce donc par impossibilité? on n'en est pas là. Mais 

fùt-on arrivé à l'un de ces moments où le pouvoir ne peut 

plus résider dans les mêmes mains , on ne voudrait pas le 

reconnaître , car ce qui distingue l'époque gouvernemen-

tale actuelle , c'est l'aveuglement. L'amour-propre permet 

rarement de voir exactement ce qui se passe ; du reste , 

nous le répétons, cette impossibilité n'existe pas encore. 

La fidélité à des principes ne saurait non plus déterminer 

un acte d'une aussi haute importance qu'une abdication. — 

Quels principes ont été fixes? ou plutôt quels principes 

n'ont pas été tour à tour, et suivant les circonstances, adop-

tés depuis 1830? On a parlé de guerre, puis prêché la paix; 

— encouragé l'insurrection étrangère, puis dissous les corps 

qui s'étaient formés dans ce but; — fait entendre des chants 

républicains devant les écoles, et préconisé les doctrines 

du juste-milieu. Enfin il est assez évident qu'on a suivi un 

système, mais qu'on n'a pas obéi à des principes. 

Ainsi donc, aucune des causes qui peuvent déterminer 

une abdication n'existe aujourd'hui. On n'abdiquera pas ; 

on attendra que le temps agisse et vienne naturellement 

remettre à d'autres mains un fardeau qu'on a fait lourd à 

porter , et en attendant on s'efforcera de rendre le pouvoir 

royal plus grand et plus fort, afin de donner à son succes-

seur une institution puissante et vivace. Ce qu'il advien-

dra de ces derniers désirs, nous l'ignorons; mais ce qui 

nous paraît bien positif, c'est qu'une abdication n'aura pas 

lieu, et ceux qui s'en bercent — quels que soient leurs 

motifs pour la désirer — doivent se résoudre à l'attendra 

d'une autre cause que la volonté royale. 

K. 

Paris, 1" avril. 

Nous sommes enfin sortis d'embarras , provisoirement du 

moins , car nous pouvons annoncer aujourd'hui un ministère 

étrange et bizarre, un ministère auquel personne n'aurait voulu 

croire , s'il eût été annoncé par d'autres que par le Moniteur 
qui a paru extraordinairement ce matin pour le jeter vingt-
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entendre de sa bouche son ultimatum. 

Ce jour parut , et Kynasl fourmillait de prétendants, car cette 

convocation générale pour le même jour avait amené maint cu-

rieux. On s'assit à une table magnifiquement servie, on but co-

pieusement, el le jus du raisin enlrelini la flamme de l'espérance. 

Déjà s'avançait le soir, et Kunigunde n'avait pas encore fait mine 

de s'expliquer. Plus d'un hôte, inspiré par le noble vin, attaqua 

vigoureusement son cœur : ce fut peine perdue. Enfin, comme se 

réveillant d'un songe, elle se leva de lable et s'écria : « Il est temps 

de faire connaître les condilions, si orgueilleusement exigées, 

que je mets à mon amour el à ma main. Qui veut les entendre 

me suive ! » 

Elle descendit dans la cour, suivie de la troupe bruyante des 

prétendants; elle traversa la porte du château et, par un chemin 

nouvellement construit, courut, à la clarté des torches, au tom-

beau de son père, où la foule se précipita sur ses pas. Lorsqu'elle 

y fut, arrivée, elle arracha de la main de son père un crucifix , 

réleva dans les airs, et, avec exaltation, elle s'écria : « Ici reposé 

le seul que j'aie aimé. Je jure sur ce tombeau de n'aimer, de n'é-

pouser que celui qui, armé de pied cn cap, monté sur un coursier, 

chevauchera sur le parapet qui entoure le château, Ct défiera 

ainsi les rochers leints du sang de mon père, a 

Elle dit, souhaita uno bonne nuit à ses hôtes, et les laissa là 

blasphémer, rire et murmurer. 

Le bruit de celte singulière condition de mariage se répandit 

bientôt au loin. Quelque périlleuse que fill l'entreprise, il se ren-

contra d'aventureux chevaliers qui voulurent tenter fortune. 

Pour se débarrasser des simples curieux, lvunigunde avait établi 

sur le chemin delà montagne HO posle qui devait instruire chi-

que chevalier de la condition et des dangers qui y étaient atta-

chés. Si celui-ci promettait de s'y soumettre, on le faisait monter 

au château, on le présentait à la damoiselle; il se reposait un jour 

auprès d'elle et devait 'ensuite courir l'aventure avec les cérémo-

nies suivantes. Il montait à cheval dans la eonr du château, au 

bruit du tambour et de quelques bombardes; Kunigunde le regar-

dait de son balcon , renouvelait sa promesse el lui souhaitait 

beaucoup de bonheur. Lui promettait de remplir la difficile con-

dition, traversait le |iont-levis, suivi de ses gens eu pleurs, et 

mnntaitsur le mur. L,'S tambours restaient à leur poste, les bom-

bardes étaient de nouveau chargées pour recevoir gloiicuscment 

le chevalier s'il s'en tirait à son honneur; mais jamais ils ne re-

tentissaient pour la seconde fois, car au fond de l'abîme roulaient 

tous les malheureux que la vanité ou la cupidité avait poussés à 

celle périlleuse entreprise. 

Grand fut le nombre de ceux qui trouvèrent ainsi la mort et 
devinrent les tristes victimes d'un pacte inhumain. La renommée 

s'en répandit au loin , et peu à peu Kynast devint silencieux et 
désert ; car chacun était effrayé par I exemple de ses devanciers. 

De semaine en semaine croissait la fureur de Kunigunde ; mais 

les paysans du voisinage se réjouissaient de ce qu'enfin les che-

valiers étaient devenus sages ct ne se jetaient plus, tète baissée, 

dans l'abîme. 

Dicn du temps s'était écoulé, lorsque tout-à-coup un superbe 

chevalier, suivi d'un seul écuyer, arriva sur la montagne. Les 

serviteurs, devenus négligents au poste du chemin, accoururent 

en désordre, effrayés de l'apparition inaccoutumée. Ils voulu-

rent se rallier el faire subir un interrogatoire à l'étranger; mais 

ces mots impérieux: « Retirez-vous, valets !» désarmèrent leur 

courage. Ils le laissèrent passer, le suivirent long-temps des yeux, 

se regardèrent stupidement ct pensèrent que cela finirait mal 
pour eux. 

Kunigunde éclata de rire quand on lui annonça qu'il venait 

d'arriver un nouveau chevalier, ct s'élança , ivre d'une orgueil-

leuse joie, à sa fenêtre. Mais un sentiment qu'elle n'avait jamais 

éprouvé s'empara d'elle. Avec une attention toujours croissante, 

avec un trouble qui lui était jusque-là inconnu, elle conlem-1 

plait le port majestueux du bel étranger, son œil bleu qui se 

fixait sur elle avec lant d'assurance. Avant qu'elle s'y fût atten-

due, il entra dans son appartement, la salua poliment , et invo-

lontairement elle s'inclina plus profondément qu'elle ne l'avait 

jamais fait devant son égal. 
« Damoiselle , dit-il , je sais la lâche que vous avez donnée à 

toute la chevalerie. Si la fortune veut me sourire, je serai le 

dernier à courir cette aventure. » 

Dès ce moment il se comporta avec un si noble abandon, parla 

sur toutes sortes de sujets «l'un ton si pénétrant, si mystérieux, 

si assuré, que Kunigunde n'osait en agir, avec lui comme avec ses ' 

prédécesseurs. Tout ce qu'il disait était plein de charmes pour 

elle. Sa fierté ne l'offensait pas, ses peintures chaleureuses éveil-



quatre heures plus tôt à la risée de toute la presse. mi 
Que voulez-vous ? le temps pressait, nous étions au 31 mars; I soi 

Jes embarras, les impossibilités se multipliaient au lieu de dis- I sit 
paraître : il fallait en finir , et l'on en a fini. Dieu soit loué! car I su 
nous savons au moins sur quoi compter... et parler. Nous se- co 
lions même assez disposés à entonner Valléluia , qui est aujour- pr 
d'hui tout-à-fait de circonstance, à l'imitation de Louis-Phi-
lippe qui hier à minuit, après avoir accompli son œuvre lie 
immense, faisait joyeusement entendre ce chant de Pâques. | ni 

Avant de parlerde la conclusion, disons un mol des prémisses; j se 
avant de dire à quel résultat on est arrivé , racontons les nou- 1 ab 
velles difficultés qu'on a rencontrées sur la route. I vo 

Hier, dans la matinée, on ne désespérait pas encore de dé- I qi 
terminer MM.Soult, de Broglie, Duchâlel et Humann, à ouvrir I su 
la session , c'est-à-dire à se présenter devant la chambre, chacun | in 
avec deux portefeuilles sous le bras , chacun véritable ministre j rc 
en partie double. M. Humann avait accepté celte corvée, M. I ve 
Duchâlel ne disait pas non, M. de Broglie n'avait pas de parti j ai 
pris : restait à décider M. le maréchal Soull. Le maréchal fut I 
«Jonc mandé aux Tuileries où des propositions lui furent faites I c; 
en conséquence. Le maréchal ne prit même pas le temps de^ la té 
réflexion , il déclara qu'il ne voulait pas être ridicule , et s'en I p 
alla.Rappelé une seconde fois, le maréchal, pour ne pas se don- I d 
ner le tort d'une brutale impolitesse, fit répondre qu'une mi- j r< 
graine subite lui était survenue et qu'il était bien fâché de ne I si 
pouvoir se déranger. _ | P 

L'avortement de cette combinaison mit la camarilla aux I 
abois. Que faire? que devenir? Prorogera-t-on les chambres de I n 
nouveau? Mais une première prorogation les a déjà plus que J h 
mécontentées. Se présentera-t-on devant elles le 4 avril? Mais j o 
dans quel état et avec quels ministres? M. Jacqueminot, qui I e 
prête ses salons aux 221, fut prié de vouloir bien se rendre aux J « 
Tuileries. Là, sans lui dire un seul mot du refus de M. le ma- J r 
réchal Soult et des trois hommes qui lui avaient été associés, on j 1 
lui demanda s'il voulait se charger, lui quatrième, avec MM. q 
Parant, Girod (de l'Ain) et d'Audiffret, d'inaugurer la législa- r 
tore nouvelle. M. Jacqueminot, dont la portée politique n'est I e 
cependant pas bien grande, vit de suite l'étrangeté de la pro- I f 
position qui lui était faite; il en déclina l'honneur. C'est à neuf j i 
neuTes du soir que ce nouveau refus fut connu. Les coureurs de I \ 
la cour durent donc se remettre en roule , et le hasard eetle fois j î 
les favorisa au point qu'à onze heures el demie du soir on put I i 
envoyer au Moniteur une dizaine d'ordonnances qui, ce matin , j < 
nous ont appris les importantes nouvelles que voici : j < 

Sont nommés : 
M. de Gasparin, pair de France, ministre de l'intérieur; 
M. Girod (de l'Ain), pair de France, garde-des-sceaux ; j ' 
M. le duc de" Monlebello, pair de Franc*, ministre des affaires I 

étrangères ; 1 
M. le lieutenant-général Despans-Cubières, ministre de la I 

guerre; 
M. le baron Tupinier, député, ministre de la marine; 
M. Parant, député, ministre de l'instruction publique ; I 
M. Gauthier, pair de France, minisire des finances. 
On n'a sans doute trouvé personne qui consentit à être minis- J 

tre du commerce et des travaux publics, car M. de Gasparin a J 
été chargé de l'intérim de ce département. 

Les ordonnances qui constituent le nouveau cabinet mention- I 
nent en même temps que la démission de MM. Molé, Barlhe, de ! 
Montalivel, Bernard , Rosamel, de Salvandy, Lacave-Laplagne J 
et Martin (du Nord) est acceptée. 

Le fait est-il bien vrai et devons-nous y croire? Est-ce sans I 
esprit de retour que M. Molé a eédé son portefeuille à M. de I 
Montébello, sa doublure; M. de Montalivel le sien à M. de Gaspa- I 
Tin, son ancien secrétaire-général, son aller ego? Avec la rom- I 
binaison que nous venons d'annoncer, ne sera-ce pas encore le 
ministère du 15 avril qui ouvrira la session ? 

Cette combinaison est tellement étrange et elle a une si mal-
heureuse coïncidence avec le 1« avril, que , pour la préser-
ver d'être regardée comme une de ces inventions dont on ne se 
fait pas faute à pareille époque de l'année , le Moniteur a dû 
l'expliquer dans les termes suivants : 

« Les négociations commencées depuis plusieurs jours pour la 
formation d'un nouveau ministère n'ont point encore produit de 
résultat. Nous avons tout lien de croire que les obstacles ne se-
ront plus de longue durée. Toutefois une telle situation ne pou-
vait se prolonger davantage sans compromettre gravement les 
intérêts moraux et malériels du pays. Il fallait que la session 
s'ouvrit, que les chambres fussent constituées. Les minisires dé-
missionnaires ne pouvaient faire plus long-temps acle de fonc-
tions. Il était donc nécessaire qu'un ministère de transition 
pourvût aux exigences constitutionnelles et à l'expédition des 
affaires. 

» Des hommes connus par leur patriotisme , leur abnégation 
personnelle ct leurs honorables services, ont accepté du roi cette 

mission de confiance et de dévoùment. Ils ne l'ont acceptée que m 
sous la condition expresse qu'ils cesseraient leurs fonctions aus- ra 
sitôt qu'un ministère définitif serait formé , assumant du reste 
sur eux la pleine responsabilité de tous leurs actes. Ils ont la

 m 
conviction que les motifs de leur détermination seront bien ap-

 (
j

( 

préciés par les chambres et par le pays. » . 
Ainsi donc, nous n'avons encore qu'un ministère de transi-

lion, un ministère intérimaire, un ministère postiche, un mi- ni 
nistère pour rire. On a pris sept hommes de bonne volonté, les D 

seuls peut-être qu'on ailjpu trouver, et on leur a dit : « Il faut ni 
absolument que les chambres soient ouvertes le 4 avril; voulez-
vous vous en charger? » Et pour ne pas donner lieu à penser L 
qu'on les suppliait d'accepter un caractère d'élrangeté qui eût

 c] 
surpris loute la France, on a donné à ces sept hommes d'état 
improvisés le nom de ministres, au lieu de celui de commissaires 
royaux. Voilà comment nous compterons dans l'histoire du gou-
vernement de juillet un ministère de plus, un ministère du 1" 
avril. . h 

Il faut du reste convenir qu'on a agi bien légèrement et bien S 
cavalièrement avec la chambre ; c'est faire peu de cas des dépu-

 n 
tés que de leur envoyer comme représentants de I un des trois

 c 
pouvoirs de l'Etat des sous'secrélaires-d élat comme M. Parant,

 fc 
des chefs du personnel comme M. le lieutenant général Cûbiè-
res , des chefs de division comme M. Tupinier. En descendant 
seulement un on deux degrés, on aurait pu faire ouvrir la session s 

par des expéditionnaires ou des garçons de bureau. | 
Que pensera le pays de cette comédie?Elle a été jouée, dit le e 

manifeste du Moniteur, pour ne pas compromettre davantage
 ( 

les intérêts moraux et malériels du pays. Eh ! mon Dieu! croit-
 c 

on que la confiance publique renaîtra parce que M. Gasparin 
est ministre de I intérieur? Croit-on que les affaires reprendront " 
un peu d'aclivité parce que la direction de nos relations exté-
rieures est tombée aux mains de M. Monlebello? Croit-on que 1 

l'escompte des effets de commerce se fera plus facilement parce i 
que M. Gauthier est devenu ministre des finances? Assurément S 
non. Une seule chose pouvait faire cesser la crise-commerciale ( 
et industrielle qui fait souffrir tant de monde en France, bour-
geois el ouvriers: c'était la constitution définitive, solide et du-
rable d'une administration. Le provisoire dans le gouvernement < 
prolongera le provisoire dans les affaires; il ne rassurera per- i 
sonne; il effrayera même davantage tous les intérêts qui sont si | 
vivement alarmés ; car comment voulez-vous que nos commer-
çants, nos industriels, nos fabricants reprennent confiance et 
croient à l'avenir d'un gouvernement représenté par le singu-
lier assemblage d'hommes aussi avantageusement connus, comme 
hommes d'état, que MM. Girod (de l'Ain),Tupinier, Parant, Cu-
bières, Gauthier, etc. ? 

P. S. — La salle des conférences a présenté aujourd'hui un 
aspeet très-animé. Il était curieux de voir comment les députés 
qui s'y trouvaient réunis en grand nombre ont accueilli la nou-
velle administration. Nous garantissons que les informations que 
nous avons recueillies à cel égard sont exactes. 

La chambre a considéré le cabinet du i" avril, non pas 
comme une mystification , comme une plaisanterie , comme un 
ministère pour rire , mais comme un audacieux défi jelé à la 

t face du pays. L'indignation était sur lous les visages , les récri-
minations dans loulcs les bouches. « Qu'ils viennent, disait-on, 
et puisque la couronne veut savoir ce que nous pensons de son 

' système , elle le saura ! » Et là-dessus les députés se donnaient 
1 la main et prenaient l'engagement de serrer leurs rangs. Le nom 

qui a soulevé le plus d'improbation est celui de M. de Monte-
s bello ; il rappelait la triste, la dégoûtante affaire Conseil, affaire 
e de police et d'espionnage dont la camarilla a eu tous les hon-

neurs. 
On ne sait pas encore s'il y aura un discours royal le jour de 

e l'ouverture ; le point n'est pas décidé. Toutefois, si Louis-Phi-
lippe vient en personne ouvrir la session , on ne lui fera lire 
qu'une élégie bien larmoyante sur les dangers que court l'ordre 
public, sur le pouvoir que reprend l'esprit de désordre etd'anar-

e chie, etc. , etc. 
û Que les départements dans lesquels on pourrait chercher à 

répandre ces rumeurs sinistres se rassurent ; quelque grave que 
a soit la situation, quelques griefs qu'on ait le droit d'avoir et 
e d'articuler contre le pouvoir,la tranquillité de Paris ne sera pas 
i- troublée. Ce sont les hommes même qu'on appelle les hommes 
i- de trouble et de désordre qui cn sont cn ce moment les maîtres, 
;s el ils la conserveront, tant ils ont à cœur de ne pas voir la France 
n précipitée dans une ruine plus déplorable et dans de plus grands 
i- malheurs. 

Le Moniteur annonce les nominations rémunératoires qui 
suivent : 

M. Barthe, garde-des-sceaux, est nommé premier prési-

dent de la cour des comptes, en remplacement de M. Si-

mien, démissionnaire, et nommé premier président h 
raire ; "°no, 

M. Laplagne, ministre des finances, est nommécon i 

maître à la cour des comptes, en remplacement de Mr e r 

délie, démissionnaire, et nommé conseiller honorair • 

M. de Montalivel est nommé intendant-général \ 
nistrateur de la liste civile, en remplacement de M 

Bondy, démissionnaire, et nommé intendant-général 
no raire. "°-

On remarquera qu'on donne encore à MM. Barlh 

Lacave-Laplagne la qualité de ministres, d'où il f
aul

 e ot 

dure que ce sont ces illustres et désintéressés dérnisCOri~ 

naires qui se sont eux-mêmes choisi une honorable'
00

" 
traite. re~ 

Le cœur se soulève de dégoût quand on songe à (o 

les démarches que M. Barlhe a dù faire pour décider t? 

Siméon à donner sa démission, et quand on voit un • 

nistre des finances se ruer, faute de mieux, et avec tantY 
convoitise, sur une malheureuse place de conseiller à | 

cour des comptes. a 

Le retour de M. de Montalivel à la liste civile est f 

significatif; il prouve que le courtisan restera toujours T 
prés de son maître pour lui communiquer ses inspiratio'-
et recevoir les siennes. Si on eût voulu faire voirq

u
' ! 

comprenait l'arrêt électoral que le pays a prononcé °! 

qu'on cédait aux exigences de la situation, ainsi qi
le

 i 

Journal des Débats l'avait annoncé, dans l'espérance sa* 

doute qu'on ne serait pas forcé d'en venir là, il fallait en* 

voyer M. de Montalivet loin de Paris. C'est à lui qu'on au 

rait dû proposer un exil si l'on eût voulu rassurer le n,
1vs 

sur les craintes que lui donne en ce moment une volonti 
qui parait si peu disposée à céder. 

Nous apprenons que le 41* de ligne, en garnison dans notre 
ville, quitte nos murs pour se rendre à Toulon. Le l«r bataitlo 
a dù se mettre en marche aujourd'hui. Ce régiment sera rem 
placé par le 66« de ligne venant d'Ancône. Il était à Lyon loti 
des événements de novembre. 

C'e9t décidément aujourd'hui mercredi 3 avril que sera re-
présenté sur le Grand-Théâtre l'opéra le Giaour, celle création 
si importante, toute lyonnaise, dont nous avons déjà parlé ulu. 
sieurs fois, pour laquelle la direction a fait des frais de mise en 
scène et de décors qui semblent présager à cet ouvrage ct à ses 
auteurs un beau succès. 

M. Georges Hainl donnera samedi soir, dans la salle de l'hôtel 
du Nord, un concert qui ne peut manquer d'attirer une nom-
breuse réunion. Mlle Laurent et plusieurs amateurs dislingaa 
se feront entendre dans celte soirée. M. Georges Hainl exécu-
tera plusieurs morceaux nouveaux de sa composition, entre 
autres de grandes variations sur des motifs de Guillaume M, 
qui ont obtenu un si grand succès aux derniers concerts dii 
Conservatoire. 

Le talent si brillant et si pur de M. Georges Hainl est déjà tin 
sûr garant de plaisir pour tous les amateurs de grande et large 
musique. 

Paris, 1er avril i£3». 
(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Le Moniteur ne nous donne pas le nom du nouveau pré-

sident du conseil. Qui présidera donc le cabinet? C'est une 

question toute constitutionnelle que nous nous permettrons 

d'adresser â qui de droit. 

— On sait que, par suite d'un usage qu'on n'a pas eu le 

courage de détruire après juillet , et dont MM. Laffltteet 

Dupont (de l'Eure) ont noblement refusé de profiter,chaque 

ministre qui arrive a droit à des frais d'établissement qui 

se montent à 12,000 f. Nos sept ministres intérimairescoù-

teront donc au pays 84,000 f. Le pays trouvera sans (loi* 

que c'est payer fort cher le plaisir de voir siéger, penda:..' 

quelques neures, au banc de douleur, des hommes qo'* 

aurait pu fort bien remplacer par des chapeaux. 

— On remarquera que le nouveau cabinet se compose 

4 pairs de France , de 2 députés et d'un septième menibrt 

qui n'est ni pair ni député. Nous croyons que la chambre 

des députés sera médiocrement flattée de la part qu'on'
1
" 

a faite dans cette grandiose combinaison. 

laient en elle des sentiments inconnus ; mais loute sa manière 
de se conduire envers elle ne laissait pas de l'embarrasser et de 
lui faire sentir qu'elle jouait un rôle extravagant. 

Aussitôt qu'elle s'en fut aperçue, il lui vint à l'esprit qu'elle 
ne savait pas le nom de l'étranger. Accoutumée à en être in-
struite avant l'arrivée de chaque chevalier, elle s'emporta vio-
lemment contre la négligence de ses serviteurs. Elle quitta sou-
dainement l'apparlement pour s'enquérir du nom de l'étranger 
etgourmander ses gens ; mais personne ne put lui donner une 
réponse satisfaisante, et l'écuyer du chevalier fut, dans ses ré-
ponses, si laconique et si mystérieux , que , dans sa colère , elle 
lui donna un soufflet , et s'en retourna dans son appartement I 
pour apprendre le nom de l'inconnu de sa propre bouche. Elle 
voulait prendre un air sévère et courroucé ; mais l'altitude nou-
velle du chevalier la désarma. Pendant son absence, il avait 
saisi un luth, et jouait une fantaisie, lorsqu'elle entra. La douce 
harmonie , en la pénétrant de sentiments nouveaux et bienfai-
sants, amollit tout son être-, son front se dépouilla de sa colère. 
Elle s'assit, les yeux baissés, vis-à-vis du chevalier, qui, d'une 
voix mâleel douce, lui chanta une chanson dont le sens fit sur 
elle une telle impression, qu'elle ne put retenir ses larmes. 

Ainsi se passa la journée , et comme la nuit commença à 
poindre , le chevalier quitta l'appartement, annonçant que le 
lendemain de fort bonne heure il ferait le tour du "château sur 
le parapet. Le cœur de Kunigunde palpita d'angoisse en enten-
dant cela; elle essaya de gagner un sursis; elle aurait bien 
voulu que le chevalier renonçât à son projet, mais il fut iné-
branlable. 

Kunigunde resta seule avec le sentiment d'un amour naissant 
et le tourment d'un orgueil dompté ; elle se jela sur sa couche, 
mais le sommeil bienfaisant ne vint point réparer ses forces, et 
ce ne fut que long-temps après minuit qu'elle tomba dans un 
assoupissement accompagné de songes affreux. 

A la première pointe du jour, l'écuyer étranger se fit ouvrir 
la porte et courut sur le rempart. Et lorsque le ciel devint pour-
pre à l'orienl, et que lous les objets pouvaient se distinguer 
nettement, il rentra dans la cour du château, et lira le coursier 
de l'écurie. Alors le chevalier étranger, vêlu à la légère, des-
eendil l'escalier, embrassa l'écuyer, s'élança sur son cheval et 

passa fièrement sous la herse. 
<x Eveille tout le monde dans le château! cria l'écuyer au 

gardien de la porte, tremblant; mais ne laisse personne s'ap-
prooher du mur. » 

L'écuyer accompagna son maître jusqu'au pied du parapet. Le 
chevalier y monta en souriant à son fidèle serviteur, ôta ses 
pieds des étriers, et laissa négligemment flotter les rênes sur le 
cou du cheval. Il marchait d'un pas ferme sur l'étroit sentier. 
Le chevalier jetait un regard serein sur l'horrible vallée, où ré-
gnait encore une sombre nuit. A l'orient, le soleil parut, l'a-
louette monta dans les airs; mais il'ne voyait ni le soleil ni l'a-
louelle; seulement, de temps en temps, il regardait d'un air 
calme son écuyer, qui marchait le long du rempart. 

Cependant, tout s'était éveillé dans le château ; ils couraient 
de tous côtés, pleins de trouble et d'anxiété. Kunigunde était 
éveillée aussi. A peine eut-elle appris que le chevalier était sur 
le mur, qu'un frisson mortel la saisit, a II est mort! » s'écria-
t-elle, et elle descendit dans la cour. « Où est son cadavre? o 
Personne ne répondit; lous se tenaient immobiles, les mains 
jointes. 

Comme l'anxiété des uns et des autres était à son comble, 
voilà que le chevalier, sur son coursier couvert de sueur, tour-
nait le coin du bâtiment contigu à l'autre extrémité du parapet, 
et touchait à la fin du redoutable sentier. Kunigunde était prè» 
de défaillir, lorsque, sain el sauf, il descendit du mur et sauta à 
bas de son cheval. Les serviteurs firent éclater la joie la plus 
bruyante; ils chantaient, criaient et dansaient. Les trompettes 
sonnaient dans la cour, et l'artillerie, tonnant par-dessus la val-
lée, annonçait que la victoire était remportée. 

« Hommage à votre seigneur! » s'écria Kunigunde ; et s'avan-
çant d'un pas chancelant vers le chevalier : a Vous avez rem-

' pli les conditions, noble chevalier, dit-elle, vous avez apaisé 
l'esprit de mon père. Je vous donne ce château et ses dépen-
dances, et suis prête à vous appeler mon époux. » Les trom-
pettes sonnèrent de nouveau. 

Le chevalier, d'un air grave, répondit avec autant de fierté 
que de noblesse : « Damoiselle, le terrible charme est détruit, 
qui A coûté la vie à tant de nobles chevaliers. Je me réjouis d'a-
voir mis des bornes à votre orgueil et à votre cruauté, et je re-

mercie Dieu de son assistance. Malédiction ct honte ëlernellesur 
celui qui voudrait encore après moi tenter ce coup hasardeuî^ 
Déclarer cela hautement, à la face du monde , fut l'unique"'' 
de mon arrivée dans ce chàleau. Depuis un an ce cheval • 
dressé à marcher dans d'étroits sentiers, et ce n'était pas la P|* 
mière fois qu'il se risquait sur un tel chemin ; mais ce ser1 

dernière. Et toi qui as jeté le sorl de la perdition sur tant acj«
 ; 

heureux jeunes hommes, amende-loi, laisse le senlimen' <| ' 
nature et de l'humanité s'éveiller au fond de ton cœur, h*? ' 
lion et malédiction sur la cruelle et orgueilleuse Knm8.nL( 
honneur el amitié à la Kunigunde sensible et affectueuse I c 
l'écorce qui entourait ton cœur, fais-y germer des senlitnenv,, 
conviennent à Ion sexe. Deviens femme el épouse, et rei» 
monde la vie que ton orgueil a immolée.

 m
\; 

» Je ne puis être votre époux. Je suis Adalbert, lan^ 
de Thuringen, déjà aimé de la plus noble femme: niais ] 
en conjure, renaissez au inonde et à l'humanité. Et si vou • 
lez un auxiliaire dans voire belle entreprise, choisissez m» 
cet écuyer, le bon Hugo d'Erbach. 

» Et vous, qui m'entourez, pleins d'élonnemcnl, vous, 
moins de la cruauté, soyez aussi les témoins du repenti 
l'amendement. Obéissez à votre souveraine, mais ayez t >

 ;;
. 

j présenta l'esprit qu'on doit obéira Dieu plutôt qu'aux»
 |V

ti 
» Adieu, damoiselle ; pardonnez celle humiliation,y» .

 fl(
iri 

méritée. Quand paraîtra le croissant de la lune, mon ami r jj
e

, 
pourêlre témoin et peut-être pour jouir du changeme»| 
Ire cœur. Adieu ! » Il saula sur son cheval et descend» 
tagne avec son écuyer. , 

On porta Kunigunde évanouie dans son appartenu• •... 
resta huit jours malade;ensuite elle pria et jeûna dans u 
stupeur. Au boul de quatre semaines, le chevalier Ilug0 g 
avec une suite brillante, parut devant la porte de Kyn

 ,'
gfl

j} -
; 

gunde l'épousa. Le redoutable mur fut renversé, et eu ^nn* 
riches messes pour les âmes des malheureuses victime' ' i

t
$fi' 

de Hugo ell'amilié d'Adalbert adoucirent la repentant: p 

gunde, et ses dernières paroles à ses enfants 'urell
e r

éi 
adjurer de ne jamais se charger de dettes de sang en 

contre la nature. M. 1 
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sion qu'ils ont acceptée avec un dé-

tùrneiu'qmleshouore. 

Voici comment on explique 1 étrange composition mi-

nistérielle que nous venons de donner. 

n aviit compté sur le dévoûment du maréchal Soull et de 
MM de Bro»lic Duchâlel el Humann pour la session par com-
missaire» sauf à ces messieurs à se compléter ensuite par des 
adionctions.il paraît qu'une proposition dans ce but leur a été 

an effet adressée, mais elle a été péremptoirement repoussée. 
Mais comme il fallait cependant pourvoir aux nécessités parle-
mentaires, l'ancien cabinet s'est réuni hier pour y aviser. Or, 
une nouvelle prorogation de la chambre était impossible; on n'a 
que trop abusé de la patience des députés. Faire asseoir sur le 
banc ministériel les hommes du 15 avril, M. de Montalivet y 
eût consenti ; mais la résistance de M. Molé a été invincible. 
Quel parti prendre? On s'est arrêté à un expédient des plus 
élranges. Les démissionnaires du 15 avril ont improvisé un ca-
binet intérimaire dont la charge unique serait d'ouvrir la ses-
sion. Avec un lel cabinet d'intérim , ce serait toujours le minis-
tère du 15 avril qui ouvrirait la session par commission. 

— Nous voyons par les journaux belges que le roi Guillaume 
se prépare à prendre possession de la partie du Luxembourg qui 
lui est rétrocédée. Déjà le Journal du Luxembourg publie un 
rescrit en date du 19 mars, où le roi Guillaume proleste de son 
bon vouloir pour ses fidèles sujets. Dans ce document, la reprise 
de possession est appelée le rétablissement de l'ordre légal. 

Les journaux tories se flattent, du reste , que les échanges du 
traité, auquel les chambres belges ont accédé, se feront dans le 
plus bref délai. Le Morning-Post indique même lundi et mardi. 

r 
STATISTIQUE MINISTERIELLE. f 

Le tableau suivant des vicissitudes ministérielles, depuis 1 

la révolution de juillet, est curieux â connaître : ' 

Ministère du 11 août 1830 (sans présidence). — Intérieur, [ 

SI. buizot; affaires étrangères, M. Molé; instruction publique i 

et des cultes, M. de Broglie; justice, M. Dupont {de l'Eure); . 
guerre, M. Gérard; finances, M. le baron Louis; marine, M. Sé- , 
Mstiani. Ministres sans portefeuille : MM. Laffilte, Périer, Du- ' 
m et Bignon. — Ce ministère a duré trois mois. 

Ministère Laffitle , 29 novembre 1830 (durée 4 mois). Le 27 , 
décembre deux ministres sortent. 

Ministère Périer, président le conseil, le 13 mars 1831 (du- ' 

«ii„- TKh ,s'csl lno(lifie le 16 mai par la mort de M. Périer. 
brMMo M
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lues Jans les laits les plus simples ? 

A qui là faute si le pays n'est pas rassuré aujourd'hui? à qui la s 
faute s'il se croit maintenant inoins en sécurité qu'il y a trois t 
mois? A qui, si ce n'est à la prolongation d'une crise minislé- c 
riellè rjui devrait être depuis long-temps terminée? Quand le r 
corps électoral a exprimé légalement ses vœux et ses désirs par a 
le choix des députés, et que le gouvernement, au lieu de se 1 
soumettre franchement à celle solennelle manifestation de la ; 
volonté nationale , hésite , tergiverse , flotte entre mille combi- | 
naisons différentes , dans le but plus ou moins avoué d'esquiver i 
la loi de l'opinion, d'éluder son arrêt souverain, la nation 
n'a-t-elle pas quelque raison de s'alarmer ? El ne peut-elle pas 
se demander si on rie prépare pas à celle crise uno solution im-
prévue , extraordinaire , puisque la solution naturelle, et que 
chacun prévoyait, tarde tant à venir? 

Ge n'est pas , si nous tenons ce langage , que nous partagions 
de pareilles inquiétudes. Sans doute une nation qui ti"nt à ses 
droits a toujours raison de se niéfier de ceux qui sont en posi-
tion d'y porter atli-iiilc ; car , pour les nations comme pour les 
particuliers , prudence est mère de sûreté , et nous n'oublierons 
jamais que la presse est la sentinelle vigilante des droits de 
tous, el que notre devoir serait d'appeler la sollicitude de nos 
concitoyens sur les dangers dont nous croirions le pays menacé. 

Mais, en vérité, nous ne pouvons nous supposer à la veille 
d'un 18 brumaire. Ce n'est pas que la royauté de juillet n'ait à 
sa suite quelques dons Quicholtes monarchiques qui s'imaginent 
n'avoir qu'à montera cheval, pouf meltre à la raison le peuple 
jaloux de ses libertés; mais nous ne savons pas de quel pli du 
drapeau tricolore pourrait sortir un nouveau Bonaparte. La na-
tion est trop éclairée , trop attachée à ses droits, trop habituée 
aux formes de la liberté, pour avoir riert à redouter des idées ex-
travagantes de quelques courtisans, où des rêves burlesques de 
quelques traineurs de sabre. 

L'armée aussi n'est pas, comme elle l'a été daris d'autres 
temps, un instrument passif dont on pourrait s'emparer pour 
tuer la liberté et opprimer le pays; elle aussi connaît etappré-» 
cie ses droits et ses devoirs : les baïonnettes ont de l'intelligence. 
Chaque soldat sait qu'il est d'abord citoyen français , qu'il ren-
trera dans les rangs du peuple quand il aura déposé l'uniforme 
militaire , et, s'il pouvait encore se rencontrer parmi les trai-
neurs de sabre de la camarilla quelque Mural prêt à chasser les 
législateurs de la salle de leurs séances, il ne trouverait certes 
pas dans l'année un bataillon de grenadiers qui consentît à mar-
cher sous ses ordres pour accomplir celle œuvre liberticide. 

(Courrier du Bas-Rhin.) 

~~ . cai 
LE GOUVERNEMENT KEPBESENTATIF UES ÉTATS-UNIS COMPARE

 PR 

A CELUI DE FRANCE. en 

Les Etats-Unis sont complètement à l'abri de ces crises mi- l'a 
nistérielles qui , en France , en Angleterre , en Espagne et ail-
leurs, suspendent et détraquent périodiquement l'action du n'< 
gouvernement représentatif. A quoi tient cet heureux privilège? Ca 
au bon sens qui a présidé à la rédaction de la constitution arné- qu 
ricaine. A Washington , le chef du pouvoir exécutif est élu pour 1)' 
quatre ans el personnellement responsable. Cette garantie suffit je 
largement à la nation. Une fois nommé on maintenu pour qua- of 
Ire autres années , combinaison qui concilie admirablement l'in-
térêt de la liberté et celui de la stabilité, le président choisit di 
ou renvoie à son gré les minisires. Etrangers aux deux cham- dt 
bres par une autre prévision non moins sage du pacte constitu- se 
tionnel, ces ministres ne perdent pas leur temps, comme les ce 
nôtres, à de misérables intrigues parlementaires dans le but de 
former , de maintenir, et au besoin de corrompre une majorité. 
Tous leurs instants, tous leurs efforts et leur sollicitude demeu- î,, 
rent concentrés sur la chose publique. L'administration n'est

 Sl 
pas sans cesse exposée , comme chez nous , à ces revirements, à

 c( 
cette mobilité de personnel et de système qu'on pourrait appe- g 
1er la monnaie d'une révolution. Tant que durent les fondions 
d'un président, la nation souveraine n'a pas autre chose à faire 
qu'apprécier l'habileté et la sagesse de sa gestion, renouveler 
son mandat s'il est jugé digne d'un si haut témoignage de con- c' 
fiance , ou lui donner un successeur s'il a cessé de répondre au A 

vœudes circonstances ou de l'opinion. Dans le premier cas, le 
système de politique et d'administration continue sans que le 
peuple songe seulement à s'informer des noms des secrélaires-
d'élal ; dans le second , le changement du magistrat suprême 3 

entraine nécessairement tous les autres, et la majorité nationale, J1 

souverain unique et pratique, est toujours certaine de régner en J 

gouvernant par l'intermédiaire de ses délégués. 
De la responsabilité du président, il serait absurde de co«- I 

dure que les agents, ministres ou employés de toute la hiérar- 1 
chic administrative, ne sont pas responsables. Les institutions I 
de Franklin, de Washington et de Jefferson n'ont pu admettre 1 

une telle insulte à la moralité et à la dignité de la nature hu- J 
maine. Coupables de désobéissance, de malversations ou de con- 1 

eussions, les fonctionnaires américains , comme ceux de tout I 
pays civilisé , ont à subir les conséquences juridiques de leurs 
actes; mais le chef du pouvoir exécutif, responsable pour lui- 1 

même, l'est aussi pour eux tous, et cette responsabilité univer- 1 

selle , en lui imposant la surveillance la plus active et la plus 1 

sévère, en le rendant nécessairement l'arbitre de l'existence ' 
officielle de ses subordonnés, lui donne, dans les limites de ses 
attribulions, une intensité de pouvoir que ne possèdent pas des 
monarques constitutionnels ct même absolus. 

Ce pouvoir, nécessaire dans une démocratie surtout, puisqu'il 
n'est qu'une délégation temporaire de la souveraineté du peu-
ple, ce pouvoir sans lequel l'autonomie, te self-governmenl, ou 

i ie gouvernement du peuple par lui-même, ne serait qu'une ir-
réalisable et funeste utopie; il n'y a pas d'exemple, depuis plus 
de soixante ans, qu'il ait produit , dans les diverses phases de 

i son exercice, une crise politique, morale on industrielle , com-
s parable à ce dont nous sommes témoins depuis deux mois en 
t France. 

Jamais on n'a entendu agiter la question de savoir si un pré-
s sidenl américain, fût-ce Washington ou Jackson, généraux vic-
, torieux el libérateurs de leur pays , rendrait ou ne rendrait pas 
i son épée. Une telle impertinence ferait sourire de pitié les plus 
s sauvages pionniers du Michigan ou de l'Arkansas. Quelque dif-
t férend grave surgit-il entre ie président et le congrès , le peu-
> pie , juge suprême de l'un et de l'autre , intervient par la voie 

paisible de l'élection, et son verdict définitif et sans appel 
s donne raison au congrès ou au président , en changeant l'un ou 
t l'autre. Ces élections présidentielles elles-mêmes , dont on se 
e fait en Europe une idée si lerrible el si fausse, s'accomplissent 
e avec autant d'ordre et de régularité que les évolutions des corps 
u célestes. Le président élu remplace l'autre , comme l'étoile suc-

cède à l'étoile, sans la moindre protestation ou suspension des 
- services publics, sans que l'industrie et le commerce s'inquiè-
à lent ; chacun sait que la volonté nationale régulièrement mani-
r festée est aussi irrésistible que le retour périodique des saisons, 
ir que les marées de l'Océan. Les partis vaincus se résignent rîé-
l- vantees arrêts de la conscience publique, comme devant un dé-

cret du destin. Et comme, en même temps, vainqueurs et vain-
si eus jouissent de garanties égales; comme les affaires humaines 
te ne sont pas régies, à 1 instar des choses de l'ordre' physique , par I 
p- une brutale el inexorable fatalité , les intcTêls, les opinions cn I 
>1 lutte peuvent nc désespérer jamais du triomphe de ce qui leur 

semble juste ct utile. Nul ne songe à changer les arrêts du scru-
tin par la corruption ou la violence. Qui achèterait les conscien-
ces dans un pays où il n'existe ni liste civile, ni fonds secrets, 
ni sinécures, ni appâts quelconques pour la vénalité? qui serait 
assez fou pour se metlre en dehors des garanties légales, quand 
la liberté illimitée de discussion , d'association el d'assemblée 
assure à tout citoyen les moyens d'éclairer la conscience du • 
pays et de faire prévaloir à son lour ses sympathies ou ses opi-
nions ? 

Pour nous résumer , aux Etals-Unis, le peuple règne et veut, 
l'exécutif gouverne et administre sous la responsabilité de tous 
ses agents , sans exception. Voilà la règle théorique et pratique 
de la souveraineté nationale. Chez nous , après tant de révolu-
tions et d'expériences, la science sociale n'est encore qu'une 
dispute sur ces éléments primordiaux de tout gouvernement. 
El , en attendant que le problème soit résolu daris le sens du. 
droil divin , trois l'ois vaincu el toujours menaçant , ou dans le 
sens du droit des peuples , autant de fois intronisé et toujours 
escamolé ou méconnu dans la pratique , nos élections générales 
de dynasties et de constitutions proclamées toutes immortelles 
se font tous les huit ou quinze ans à coups de fusils , par la 
guerre civile el au risque de la guerre étrangère, el nos change-
ments de ministère eux-mêmes, infiniment plus fréquents en-
core , ont pour la tranquillité , le bien-être et la prospérité du 
pays des inconvénients à peu près aussi graves que des révolu-
tions. (National.) 

NOUVELLES D'ESPAGNE. 

On lit dans la Sentinelle : 
Les avantages remportés par les chrislinos sur Cabrera sont 

d'autant plus remarquables, qu'ils sont plus rares. Ce fougueux 
partisan se pose ordinairement sur les hauteurs d'où il s'élartee 
avec impétuosité sur l'ennemi; il ne s'aventure jamais avec des 
forces qui ne dépassent de beaucoup en nombre celles des ad-
versaires. C'est à ces moyens que Cabrera a dù la réussite de ses 
armes dans certaines affaires; c'est à sa criliulé, à son exaltation 
fanatique qu'il doit l'espèce de réputation qu'il s'est faite. 

' Il a suivi en tous points sa tactique , et a situé son camp sur 
' une éminence appelée la Fuen de Munia(la Fontaine deMunia) 
j qii'il avait fortifiée de parapets. U avait rassemblé là sept batail-
' Ions et 400 chevaux. Toutes précautions étaient bien prises. 

Les christinos ont dû se battre vaillamment pour obtenir leur 
résultat: Ayerbea fait preuve de courage et d'habileté. Cepen-
dant la campagne ne s'est pas terminée comme nous l'espérions, 
car, si Cabrera a élé délogé de ses positions, Segura n'a point été 

& pris. Une action ne fatigue pas tellement le soldat qu'il ne puisse 
en livrer une autre bientôt. Nous pensons que le retard mis dan* 
l'attaque de ce village est une faute. 

Segura n'est pas un point aussi redoutable que Morella , il 
u n'est pas même bien défendu et ne peut tirer du secours que de 
? Cabrera.C'était donc le momentde l'attaquer à ('improviste, puis-
i- que Cabrera n'était plus à même de lui être de quelque utilité, 
ir D'ailleurs, le bruit de la déroute de la faclion avait sans doute 
it jelé la terreur dans le cœur des habitants qui auraient peut-être 
f- opposé peu de résistance. 
i- Une occasion manquée se répare difficilement. Segura est un 
it des points importants de retraite pour Cabrera; c'est encore une 
i- de ses capitales où il règne en despote militaire , d'où il lance 
l- ses bandes pour aller ravager les champs, incendier les hameaux, 
ïs couper la route royale el fermer les communications. 

, . — Les exilés carlistes qoi sont' encore dans nos parages se 
e* préparent à quitter la frontière. Tarragual , que notre corres-
1" pondant nous avait annoncé comme revenant auprès de Maroto 

. sur l'ordre de don Carlos, devait partir hier soir pour Pan , ae-
,a compagné par la gendarmerie qui le garde depuis son arrivée à 
3" Bayonne. 
ns J , . , 
RE

 CAPITAINERIE-GENERALE D ARAGON. — ÉTAT-MAJOR. 

er
 Le brigadier deuxième commandant de ce royaume a reçu 

n
. copie de la communication suivante du général don Joàquiii 

ai
, Ayerbe au général cn chef de l'arulée du centre : 

l
e

 « Quartier-général de Cortës, le 24 mars. 
l
e
 » Excellence , 

,
s

_ » Ainsi que je vous en avais prévenu dans ma dépèche d'hier, 

ne
 j'ai fait ce matin, dès l'aube du jour, mon mouvement dans la 

|
e
 direclion de Segura. Après avoir effectué ici ma jonction avec la 

er
! brigade que j'y avais envoyée dans l'après-midi dû jour précé-

dent, j'ai marché vers l'ennemi, décidé à l'atlaquer. Celùi-ci, 
,
B

_ posté sur la gauche du chemin de la cordilliérë coriiprenant le* 
,
r

_ premières hauteurs appelées las Monresas de LahoZ jusqu'au-
>ns Pfès de celles d'Armillas, avait une partie de ses forces dissé-
[
re

 minée enlre dix parapets, et paraissait, en nous menaçant, 

lu
_ vouloir s'opposer au passage des troupes nationales que j'ai eu 

on- l'honneur de diriger dans celte journée. 

ou
t » A Cortes, j'avais partagé mon monde en 2 fortes colonnes : la 

urs
 Ire, sous les ordres du colonel Francisco Belardè, du 4= régiment 

u
i_ d'infanterie légère , qui devait agir à l'extrême droite du flanc 

er
_ de l'ennemi, commença son mouvement par la côte de l'endroit 

dus appelé Collado Chambaquero ; la seconde, que je commandais 

nce
 cn personne, se mit en mesure d'exécuter la même opération à 

ses
 l'extrémité de l'aile gauche de l'ennemi, qui, lorsque nous fù-

r]
es

 mes à sa portée, s'empressa de rompre son feu. Votre Excellence 
ayant par ces indicalious une idée des lieux où s'engagea et se 

u
'ii passa l'affaire, je me borne pour le moment à lui dire quel'en-

eu
_ nemi a élé complètement battu , qu'il a éprôiivè une grande 

, ou perte et qu'il a élé poursuivi jusqu'auprès d'Armillas. Notre 
' ir- perte consiste, à mon avis, en 200 hommes environ et quelques 
,]

us
 chevaux. 

s
 j

e
 Ceci terminé, je réunis mes forces et repris mS marche sur Se-

jm- g"ra, dans le but d'y pousser une reconnaissance; après l'avoir 
en effectuée jusque sous les murs mêmes du village, je suis revenu 

ici pour y prendre gîte. La plus insignifiante guérilla n'a osé in-

)r
é- quiéter ma marche qui a eu lieu pendant la nuit. 

vjc_ Dans mon rapport détaillé, qui sera adressé à V. Exc. dès que 
pas je recevrai des corps les notes que je leur ai demandées pour de-

plus main, je ferai ia relation de l'heureux événement par lequel a 
dif- commencé la campagne de printemps, ct je ferai connaître aussi 
peu- a V*. Exc. le mérite distingué de toutes ces troupes qui, mues 
voie Par le désir de vaincre ou de mourir , ont enlevé avec les gue-
ppel rillas et le feu de l'artillerie lous les retranchements ennemis, 
,
 ou

 dont la plupart étaient défendus avec la plus grande opiniâtreté 

n
 se Paf Cabrera lui-même, qui avait sept bataillons choisis, plus de 

sent 400 chevaux, et en outre deux autres bataillons choisissur notre 

orps
 droite qui ne prirent point de part au combat. C'est tout ce que 

suc- je puis dire aujourd'hui à V. Exc. pour sa satisfaction, el celle de 
des tous ceux qui s'intéressent au bonheur de la patrie, 

uiè- — Le général Van Ilalen se trouvait le 26 à Carinena. 

ian
i- S'il faut Cn croire Y Eco d'Aragon, le bataillon des guides de 

ions
 Cabrera aurait beaucoup souffert à la dernière affaire. 

de.' Un convoi de blessés est entré le 27 à Saragosse ; il était cs-
, ,ié_ corté par un bataillon du 4e léger. Celte troupe devait repartir 

fa
j„_ ct conduire à l'armée de la grosse artillerie pour battre le fort 

liiics de Segura. 
, par I NOUVELLES-DES PHOVINCES BASQUES. — On nous écrit de la 

is en I Navarre : 
leur Marolo , désireux de protéger le commerce des marchandises 



sortant de Rayonne pour Pampelune et Estella , a placé le 4*e 
bataillon et 50 chevaux dans les vallées d'Echauri et d'Ulzama 
pour la sécurité des routes , et empêcher le peseleros de Pam-
pelune cl de Valcarlos de (aire des incursions dans la ligne car-
liste. 

La levée des jeunes gens continue en Navarre. Le 24 du cou-
rant, il y avait déjà 4,000 hommes enrôlés; quelques-uns se 
libéraient du service moyennant une somme de 13,000 fr. ' 

Le 23, la sentence d'acquittement des généraux Elio et Zaria-
léguia été lue devant tous les bataillons de Navarre. 

Le partisan carliste Olamendi cl son second ont été tués, le 
26, à Hua rte; près de Pampelune. 

Marolo, avec sou état-major-génêral , a quitté Eslella le 24 ; 

H a parcouru la ligne de la vallée de la Solana et les villages 
d'AUo, Arroniz et Ùicastillo où il a établi son quartier-général. 

— D'après la grande réunion de troupes de la reine , qui se 
concentrent à Lerin, Lodosa, Carcar cl autres lieux sur les bords 
rie l'Elire, on croit que le général Espartero se prépare à atta-
quer la ligne d'AUo ct de la Ribera. A cet effet, il a fait avancer 
la réserve qui était à Valladolid , el a dégarni les garnisons de 
Navarre et de Castille pour avoir plus de forces à présenter à 
l'ennemi. 

La jonction de Léon avec Espartero a eu lieu le 27. 

Variétés* 
DICTIONNAIRE DE LA JURISPRUDENCE DE LA COUR ROYALE DE 

LYON , par Victor Teslenoire , avocat à la même cour. — An-
nées 1823 à 1837, avec supplément pour 1838. — 1 vol. in-8» de 
540 pages. 

Nous sommes les derniers à annoncer cet ouvrage, mais non à en 
apprécier le mérite ct l'utilité.Il serait difficile d'offrir un résumé 
plus méthodique et plus clair des arrêts de la cour royale, et 
d'indiquer avec plus de concision el d'exactitude que l'a failli. 
Teslenoire, à propos de ces arrêts, les autorités et les sources 
du droit, ainsi que les dispositions législatives ou réglementai- | 
res les plus usuelles sur certaines matières. Nous ne parlerons j 

pas des articles spéciaux, tels que le Coup d'œil parlementaire, 1 

les Souvenirs du parquet, quelques documents sur le notarial, 
pièces de rapport, si l'on veut, relativement a 1 objet principal,

 ( 
mais où la justesse el l'élévation des idées sont constamment 
soutenues par un style correct sans raideur, élégant sans em-
phase. — Nous ne Considérons ce travail que sous le rapport de | 
son utilité pratique, et nous avons élé frappes de la disposition 
bien entendue des matériaux qui le composent. Nous avons éga-
lement eu lieu de faire, après une lecture rapide , quelques ob-
servations essentielles. Le dictionnaire de M. Teslenoire , en 
même temps qu'il forme une œuvre indépendante en soi, peut 
aussi , par la simple addition de deux numéros places au bout 
de chaque article, servir de table au Recueil mensuel des arrêts 
de la cour. — Mais, comme d'autres l'ont sans doute remarque 
avant nous, les sommaires du recueil sont ordinairement trop 
abrégés et quelquefois trop prolixes pour laisser dans l'esprit 
une idée nette des points jugés. D'un autre côté, le texte même 
des arrêts est tantôt trop étendu, tantôt trop concis, pour ne pas 
nécessiler de la part du lecteur un travail d'analyse ou un com-
mentaire, au moyen duquel il puisse se rendre un compte exact 
des décisions. Or, c'est ce travail d'analyse et de développe-
ment tout à la fois qui se trouve tout fait dans ce dictionnaire 
de M. Teslenoire ; en sorte que , d'une part, après avoir lu sa 
notice, on peut se dispenser de recourir au texte des arrêts ; et, 
à l'inverse, si le texte consulté d'abord présente quelque obscu-
rité , elle disparait devant l'explication du commentateur. On 
comprend aisément tout ce qu'un pareil travail doit épargner de 
recherches. 

Voilà , du moins, les observations que nous ont suggérées des 
articles tels que Acte authentique, page 15; Augment , p. 50 ; 

Commissaires-priseurs , rm 1; Contre-lettre , p. 121 ; Donation 
entre époux, p. 145; Effet rétroactif, p. 152 ; Femmes mariées, 
n°> 1 à 14; Hypothèque, n°'5, 6,7 ; Mines, p. 265 et 456; Ordre, 
p. 301; Paternité, p. 321; Propriété littéraire; Remplacement 
militaire, p. 350; Salines, p. 384; Surenchère, p. 500; Surveil-
lance, p. 501, etc. 

Plusieurs des décisions rapportées , par exemple, verso Ordre, 
n°' 19 et suivants, ne se trouvent ni dans la collection de Lyon 
ni dans aucune autre. 

Nous sommes parfaitement dispensés de recommande 
vrage de notre confrère aux membres du bureau de Lvo ' 
cun s'est empressé de s'en pourvoir comme d'un manuel11 ''1 

saire : mais nous nous rendons avec plaisir l'or^ane^^" 
| satisfaction générale , cn payant à notre tour à celui qui , 'a 

pli si consciencieusement celte tâche laborieuse un tribut m •e'11" 
Il est presque inutile d'ajouter que les feuilles sunnl; 

laires que M. Teslenoire vient de faire distribuer po
U

r -en" 
jointes au volume déjà publié , se font remarquer p

ar Un

 el.rç 

encore perfectionné de rédaction , non moins que p
ar

 p;" So'i 
tance des décisions qu'elles renferment. B., avoev' 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, FTRI^^*
1 

—^— 

Parmi les moyens employés contre les affections cai-moTr 
les médecins regardent comme un des plus efficaces le sirn ' 
Johnson (1), parce que, à la dose de deux cuillerées, il calm f6 

toux les plus opiniâtres. ne "i 

(l) Chez M. Vernet, place des Terreaux, à Lyon, et au clépôt^ânT^ 
ville. 

BOURSE DE PARIS DU 1« AVRIL. "~ 

Le Moniteur a fait enfui connaître le ministère altendu si long-t
e

rnn
s

. 

les personnes qui le composent sont la preuve la plus évidente de l'L'0".1 

bilité où la cour s'est trouvée de composer un ministère réel. La bonT*'' 
accueilli cette combinaison avec la plus grande défaveur. La renie * ' 

baissé à Torloni ; mais, comme il y avait des intérêts très-graves eno™?'
1 

faire et à soutenir le cours moyen de liquidation en hausse, c'est princ'"^ ^ 

meut sur la fin avril que la baisse a porté. 'W* 

Cinq pour cent 109 15 109 15 109 15 joa 

Trois pour cent 79 93 79 95 79 9",
 7

,1 
Rentes de Naples 100 50 100 50 100 50 lôo t 
Actions de la banque 2655 
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" GRAND-THÉÂTRE. 
Mercredi 3 avril 1839. —Première représentation du GUOIR, opéra 

Six heures. 

Feeiile d'Annonces. 
ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

Etude de Me Laforest, notaire, à Lyon, rue des Marronniers» 

n° 1. 

A VENDRE.—Une maison à Lyon, grande rue Mercière, 

du revenu net de 2,8i+5 fr., au prix de 58,000 fr. 

— Une maison à la Guillotière, rue de Chartres, du re-

venu de 4,678 fr., au prix de 85,000 fr. 

—Une maison coursd'IIerbouville, du revenu de 3,700 fr. 

net. 
—Plusieurs autres maisons â Lyon et à la Guillotière. 

A ÉCHANGER OU A VENDRE. — Une maison en bon 

*tat, située à Lyon , quartier Sl-George , du revenu de 

1,300 f. 

— On désire acquérir à Lyon , ou dans les faubourgs de 

cette ville , un pensionnat de demoiselles. 

A PLACER. — Capitaux â terme ou en viager. 

S'adresser à Me Laforest, notaire à Lyon , rue des Mar-

ronniers , n» 1. (1780) 

(1779) A VENDRE, 

PAR LOTS DE 2,000 A 50,000 FR., OU EN TOTALITE, 

Les prés situés aux Brotteaux, au nord et au midi de l'entrée 

du cours des Charpennes, faisant suite au cours Morand 

ou grande allée des Brottaux , et joignant en dehors la ligne 

des octrois. 

Ces terrains , trés-avantageusement situés prés du centre 

de Lyon, desservis par des rues larges et bien percées , à 

moins de dix minutes de la place des Terreaux, sont pro-

pres à recevoir toute espèce de constructions, telles que 

maisons d'habitation, fabriques, entreprôts , ct enfin tous 

établissements industriels. Des maisons d'agrément avec 

jardin y seraient également bien placées, en raison de la 

belle exposition et de la vue. On peut s'y procurer, presque 

sans fiais , des eaux abondantes et d'une excellente qualité. 

S'adresser , pour traiter des ventes et voir les plans, 

A Lyon , à Me Quantin , notaire, quai St-Antoine, n° 11 ; 

à M. Cabias, propriétaire , quai Humbert, n° 12; 

Et sur les lieux , au pavillon placé à l'angle du cours des 

Charpennes et de la nouvelle rue de la Tète-d'Or. 

(1770) A V EN DRE pour cause de dissolution desociété.—Un 

fonds de commerce de mercerie et bonneterie, trés-acha-

landô, situé à Lyon, place Bellecour, n° 17. 

S'adresser, dans le magasin, à Mlles Giroud sœurs, ou à 

Me Rosier, notaire à Lyon, rue St-Côme, n» i, chargé de 
traiter. 

(1780) A VENDRE, le 14 avril 1839. — Propriété située 

à la Croix-Rousse, à l'entrée du clos de la tour de la Belle-

Allemande, composée de bâtiments neufs, et de dix biche-
rées de terrain. 

S'adresser, pour les renseignements, à M8 Tavernier, no-

taire à Lyon, rue Bât-d'Argent, n» 22. 

(6145) A VENDRE. — Un office de notaire certifica-

teur, dans un chef-lieu de canton, à trois lieues de Lyon, 

sur une route royale. 

S'adresser à M6 Desprez, avoué à Lyon, rue Trois-Ma-

ries, n° 12. 

ANNONCES DIVERSES. 

(6+23) A VENDRE ou A LOUER. — Petite maison de 

campa»ne avec un petit jardin clos de murs. 

S'adresser à M. Guichard, entrepreneur, rue Vaubecour, 

36, ou à M. Dubuisson, à Oullins. 

(6WS) A CÉDER. — Un beau pensionnat qui compte 

plus de cent élèves , dont la moitié pensionnaires. Le grade 

de bachelier est indispensable. 

Tour les renseignements, s'adresser, franco, à M. La-

pierre, professeur au collège de Vienne. 

(8100) A LOUER.— Bel équipage de ville et campagne. 

— S'adresser à i'holcl du Parc. 

A VENDRE. — Joli cheval de selle. — S'adresser au 

garçon d'écurie de l'hôtel du Parc. 

(6391) A VENDRE.— Maison et terre, à Tassin, au prix 

de dix mille francs. 

S'adresser à M. Muzard, marchand de vin, place Gre-

nouille, n" 1. 

(6437) A LOUER. 

Maisons de campagne, au bas de la montée d'Ecully. 

S'y adresser. 

(6350) A VENDRE. —Une maison bourgeoise et six bi-

cberées aliénantes, située à St-Genis-Laval. 

S'adresser, pour les renseignements, chez M. Seguin, fa-

bricant d'aiguilles, rue St-Marcel, 33. 

(6440) A VENDRE.—Office d'huissier-audiencier au tri-

bunal de commerce deSt-Etienne (Loire). 

S'adresser à M. Colomb, huissier en la même ville. 

(6441) On demande un jeune homme de 14 à 15 ans pour 

apprenti cuisinier. 

S'adresser à M. Pauche, hôtel de l'Europe. 

(6428) Un fabricant de bougies stéariques , connaissant à 

fond ce genre d'industrie , mais n'ayant pas les capitaux 

suffisants pour l'exploiter, offre de vendre son procédé, ou 

d'entrer comme contre-maître intéressé chez celui qui vou-

drait entreprendre cette fabrication. La personne qui fait 

cetle offre a en sa possession les ustensiles nécessaires pour 

fabriquer el faire en présence de l'acquéreur tous les essais 

convenables. Elle garantit qu'on peut établir, avec une 

somme de 6 à 7,000 f., une fabrique qui produirait 14 à 

1500 livres de bougies par semaine. 

Le bénélice net, tous frais en général prélevés, serait de 

22 à 25 0/0. On fera connaître aussi l'emploi de l'oléine et 

l'écoulement du produit en résultant. 

S'adresser â M. Guichaud, grande rue de Vaise, n° 25 , 

en face du café de la Paix, au 1er. 

Les dépôts du SIROP PECTORAL DE MOU DE VEAU, de 

l'invention de M. MACORS,de Lyon, sont toujours : à Ville-

franche, chez Mme^veuve Grobert, etc.; à Màcon, chez M. 

Pacbon ; à Chalon , chez M
m

e veuve Grospierre. 

Le dépôt de
à
la PATE PECTORALE DE RÉGLISSE A LA 

GOMME est toujours chez M. MACORS, pharmacien , rue 

St-Jcan, no 30. — L'usage de celte pâte ct du sirop ci-des-

sus guérit en peu de jours les rhumes et les catarrhes les 

plus invétérés. — M. Macors assure que depuis qu'il a le 

dépôt de ce pectoral, il n'a reçu que des éloges sur son ef-

ficacité. (2074) 

Maladies Secrètes 
ET DE LA PEAU. 

SIROP VÉGÉTAL DE SALSEPAREILLE. 

Ce sirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus puis-

saut dépuratif de la masse du sang, favorisant promptement la sorlie des 

virus darlreuS el vénériens, indispensable après l'usage du mercure dont il 

détruit lolatement les traces ; spécifique le plus aelif, le plus certain cl le 

plus prompt contre les iicrelés et toutes les maladies qui ont leur siège 

dans le sang, lelles que scrofules, scorbul, gales, boulons, et loules les 

maladies de la peau, engorgement des glandes et des articulations, rhu-

matisme, goulle, les [lueurs blanches des femmes, et contre les écoulements 

récents ou invétérés, el il est prouvé par l'expérience que deux bouteilles 

procureront une guérison radicale.— Prix : 3 fr. el 4 fr. la bouteille. 

La public est prié de ne point confondre ce précieux médicament avec 

lous les autres remèdes de ce genre annoncés en lermes pompeux, et donl 

le prix vil pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans exploitent 

si effrontément la ci édulité. Les nombreuses guérisous obtenues par l'usage 

de ce sicop en fonl le plus bel élci"e. 

On fini des envois. {Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

Chez Courtois, ancien pharmacien des hôpitaux civils el militaires, place 

- des Péuiloiils-de-la-Croix, près la Banque. (20*25) 

G-HAHD DÉBALLAGE MÉDIS/.:. 
Deux mille volumes de médecine, chirurgie, médecine lc»alc 

chimie, pharmacie, physique, histoire naturelle, etc. 1 

MnstrumeBits de €1Iih*ttrffie, 
FABRIQUE DE M. CHARR1ÈRE, DE PARIS, 

A vendre à des prix avantageux, pendant six jours, de huit 
heures à midi, et de trois à cinq heures du soir, quai de l'Hôpi-
lal, magasin, 77. j'6435) 

MALADIES SECRÈTES ET FLEURS BLANCHES, 

RÉCENTES, ANCIENNES ET RÉPUTÉES INCURABLES, 

Guéries sans rechute, d'un à cinq jours, par la méthode 

sûre et facile du docteur Thivaud, de Montpellier.— Un 

flacon suffit pour la guérison de l'écoulement le plus an-

cien. —Dépôt seul, chez M. Bertrand, pharmacien,place 

Bellecour, n» 12, à Lyon. (2066) 

SÉCURITÉ. 
COMPAGNIE D'ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE, 

Autorisée par ordonnance du roi cn date du 15 mars 1838. 

CAPITAL SOCIAL : 

Cinq millions «le francs. 
Les assurances à l'étranger sont interdites par les statuts. 

S'adresser à M. Rousset jeune, rue des Augustins, i, 
au 2e. (10029) 

GUÉRISON 

Maladies Secrète. 
NOUVELLES OC ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, fluevt" 

perles blanches les plus rebelles, et de toute âcrete ou vice i* fll 
el des humeurs, 

$3ar U Sirop fltëpurattf Végétal fce 0«nt. 
Extrait du précieux Recueil des Recettes médico-officin"*'

1 

PU1ILIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVERNEMENT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secrcl
0

™ 

en voyage; il n'apporte aucun dérangement dans K> 

occupations journalières et n'exige pas un régime Ifl 

austère. 

Prix : 5 fr. 1/4 de pinte. 
S'adresser chez PERENIN, pharmacien-chimiste-^

6 

Palais-Grillet, n» 23, à Lyon. (
20
f> 

DU RHONE 

POUR AVIGNON, BEAUCAIRE ET MAHS*
1
^

 r 

Départs lous les jours, à cinq heures du niat,'A'p,| 

de la Charité. .i!!^ 

LVON. — IHPBI1JERIE DE BOURSV FILS, RUE fO^M^ 


